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PELERINAGE A JERUSALEM

YE OE 

V1OYAGES ET AvWIIIRES D'UN~E humii FILLE.

Enfin, voyaut 13rigitte qui remontait le
sentier, li pauvre ufeumme se leva trIs-éiiue.

-Pierre, dit-ellel'état moral de ta sor'ur
toe cause la plus grande inquiétude Je n'ose
plus la questionner. Lit pauvre enfant a
perdu le sommeil et l'appétit. Tiche de sa-
voir ce qui la tournt et f'is tout ce que

tu pourras afmi île lia distraire et de dissiper
son chagrin. Je vais te laisser seul avec elle.
Je te serai reconnaissantesi ii me la rinLcnes

toIt-à-'heure, gaic et joyeîis' comme autre-

fois.
Brigifte vii àiir d c-té de son frère.

Elle paraissait moins Soucieuse que d'habi-
tude. Aprós avoir loué l'ir:si le soin frère,
elle lui i it df'un toi p. eqe jîeux :

-Toi iui as Vil tanit d fs cl oses, par-
le-moi donie île tes voyage'.

-Je le veiux bien, répolit pierre, mais là
untre condition.

-Liaquelle ?
-QuI' à toi tour tii 1îQ ricontes quelque

chose.

-J'ccepte I
Alors l'ex-soldat île fa garde parla avec

enthousiasme d'une victoire remportée pari
les troupes fiançaises et des féie. spiendiles
qui fuient origanisées à F Iluion dl retou.
de l'armée dans la capitale. uli.iuaniîîî,d il eut
terminé son récit, il se tourna vers sa soeuîr.

-A ton tour, lui <it-il. •

Mais Iligitte lie l'entendit point. Soi re.
gard fixe semblait olsvrv-r quelie îpoinit

éloigné perdu îfnms f'espace. A l'appel 'le
soi frère, elle paret sortir i'un róve. Aussi
ne répondit-elle pas imîiméiaiiteent. Ce ne
fut qu'après avoir réfléchmi loîngiemient
qu' elle dit :

If y a, dans le village, lie pauvre fille qui
il'atteiiiIrit pas sl seizième antiée avant l'été

prochain......
-Tait mieux pour elle, l'interrompit

Pierre ci riant ; aussi longieimpîs qie l'ou
est jeune, les soucis sont rares et passent

vite. MIis, dis-moi, petite Soeur, quîî'est-ce
qu'elle fait, cette jeune fille à liquelle ti fia.
ratis t'intéresser ?......

-- El-le a fornic îîîî projet devant l'exécution

duquel, toi si brave cependiiait, tii hésiterais
saus aucun (toute.

-11 s'agit donc d'une chose bien extrior-
dinaire ? -

-Connais-tu l'histoire de la passion dli

Sauveur ?
-Oui.
-Tuî sais que lis Jiifs ont crucifié le Fils

de Dieu ?
-En effet.
-Tu sais autsi dans qu'elle ville on con-

serve le tombeau du divin Martyr -t î'autres

précieux soienciiri; de sa passion ?
-Je crois le savoir.
-C'est à Jérusalem,n'est-ce pas ? Et pour

se rendre à pi'id d'ici à cette ville sainte, il
faut au moins uene année.

-La distance est, en] effet, beaucoup plus
grande que d'ici à Paris. Cependant je t4
promets bien de ne plus jamais recommencer
le voyage. mais con tinue.

-Or, la jeune fille dont je te parle a pris
lit ferime résolution de partir, à pied, pour
allor visiter le' lieux que le Sauveur a sanie-
ifiés par ses prédicati·ns, ses lmi racles et sa
mot-...... Pierre, ne t'est-il janiiais aririvé

d'entendre comme une voix intérieure qliii te
donnait iun ordre auquel il t'était impo îsible
île résister 'l N'as-tu jamais éprouvé de ces
sensations qui font palpiter le coeur et arra-
cient aux yeux des lairmes brûlantes ?

-Non, soeur, jamais des voix intérieures
lie m'ont forcé île faire ce qui lie lme plalisait
pas. Quant aux larmes, j'ai failli cul verser
quand je vous ai revues, toi et notre mèle ...

Le pauvre garçon ne pouvait comprendre
qu'il y ait des coeurs assez sensibles flottr se
détacher 'les choses icrêées,e- t subir li nfliiPiee
irrésistible de l'imagination la plus enîthou-
siaste.

Brigitte reprit
-'est à une le ces voix intérieures, sui-

naturelles, que lit jeune fille veut obéir. El'le
est inquête conrmme un être fatible et timide
surpris par uî ne tempéte de neige ou conie
ini voya'ugeir égaré dmas une forét sans issue.
Tantó t elle est oppressée comme si elle allait
succomber sous le poids de la douleur, tant
elle se sent heureuse au-delà de toute exprès-
sion, comme ravie ai ciel Par moments elle
pleure sans savoir îourquoi. leu après, elle
est joyeuse comme si ses réves les plus doux
venaient le se réaliser. Et toujours elle en-
tcm cette voix qui a une si granîde iiiliience
sur toute savie. Elle était encore toute petite
lorsqu'elle entendit pour la première fois ces
iccelts mystérieux. Un étrnmger aiîqiuel
IMl. le Curé donna l'hospitalité, avait dit en
sa présence qu'il revenait île la Terire-aiite
oi il avait prié sur ie tombeau du aivelur.
Ci jour-là, elle forma le projet de faire le
méme voyage et le jour île sa premióre coim-
îmunmmion elle en fit le voeu.

-Les voeux téméraires ne s'accomplissent
pas ; aussi bien verras-tu cette jeune fille
changer df'idée lorsqu'elle sera devenue plus
vieille et plus raisonnable.

-Non, fróre. Lorsqu'elle eut atteint sa
quinzióme année, cette fille, ne pouvant ré-
sister plus longtemps au désir de remplir son

voeu, se rendit pendant la nuit près du lit de
ea mère endormie, embrassa la bonne femme
et sortit de la cabane.....

- Pour se rendre à Jéruîsalem
-Oui, fróre ;elle mendierait son pain, elle

n'aurait parfois pour lit que la terre nue,
pour oreiller qu'une pierre ou une poignée
de mousse...... Elle irait ainsi, toujours droit
devant elle, jusqu'au moment ott elle attein-
(irait son but si ardemment désiré.

-Et......est-elle revenue 7
-A peine venait elle d'arriver aux confins

de ce anton, qu'elle se luit tout-à-coup à
penser à la douleur ci à l'inquiétude de sa
bonne mère, qui allait maintenaat se trouver
toite seule, puisque son fils, le frère le la
pelerile, était, lii aussi, parti pour un ipays
étranger. Alors, les larmes lui jaillirent des
yeux et la voix qui parlait à son coeur lui
oidonna de retourner sur ses pas. Elle obéit
demanda pardon à sa ièreet résolut d'atterr!
dei ge-elque temps encore, avant de réaliser
son projet.

-Elle agiSqnit ageient.
-En el ft, lierre ; mais depuis lors la

l'auivre enfant lie cesst d'entendre cette voix
secrète, iplrieue...... Ne plains-tu pas cette
jeune fille ?

-Oui, nia chèire lirigitte. je li plains, par-
ce que je comprenids ses peines ; j'admire
iu.,si sai courîage et son énergi. Mits, con-
tinue, je t'ri prie, tont récit iîm'intéresse.

-Je t'ai dit touit ce que je sais ; la jeune
fille souffre beaucoup, elle est inquióte, afili-
gée au-delà de toute expression...... Elle Otn
mourra, si elle ne peut bientôt se mettre L·n
route ...... Maiis, je vois notre bonne mère qui
nuis fait signe ; retournons au logis,

Elle prit le panier que son frère venait
d'achever ; Pi'rre se cnargea d'un énorme
fagot le bois mort et tous de;x, chassant de-
vent eux le peiit troupeau, s'acheminórent
dui coIté de la maison paternelle.

tien de particulier n'arriva ce soir, mais,
lorque le fi l'in iniii iatin la veuve inquiète
appela sa fille, celle-ci le lui répondit pas.

Cette fois.ci lrigitte éuait pactie avec la
ferne rézolution le ne revenir qu'après avoir
Irié sur le tombeau uitd Sauveur.

IV

LE GRAND VOYAGE

Nouis l'avons déjà dit, ce que noues écrivons
n'est pas tii ir'uiian, fruit de notre imagina-
lion. Cest bien une histoire vraie, ce sont
fs aviîtuires d'une fieie et enthousiaste
enfant qui oser entreprendre uner voyage dii.
rant leluel chaque jour amónerait ses peines
et ses lrivations, mais dont le terme lui pro-
curerait lin bonheur iniioui.

C'est le 22 iai 1828 que Irigitte commença
son long pèlerinage Vers line heure du
matin, elle ouvrit tout doucement la porte
île la cabane, fit lentement le signe de la
croix, jeta un tendre baiser aux etres chéris
qu'elle quittait et se muit bravementen route.

(A tuivre)


